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1.
Elle n’aurait jamais dû accepter cette mission en intérim.
Jemima le comprit dès qu’elle vit la manière dont était vêtue la réceptionniste de chez « Kingsley et Bressington ». Le nom de la société sonnait comme un gage de sérieux et évoquait même un cabinet d’avocats du siècle dernier mais cette blonde, à l’entrée, incarnait une tout autre réalité.
Très jeune, habillée à la dernière mode et maquillée à outrance, elle donna tout de suite à Jemima l’impression d’avoir choisi un tailleur trop guindé. De couleur aubergine, ce dernier s’harmonisait pourtant bien avec ses cheveux roux qu’elle avait relevés en chignon mais il était manifestement trop classique et trop sévère pour Kingsley et Bressington.
Et malheureusement, Jemima n’avait pas de tenues plus glamour à mettre dans les jours à venir. Même si sa garde-robe ne se composait pas uniquement de jeans et de gros pulls, après deux grossesses, elle avait renoncé aux audaces vestimentaires.
En proie à une sourde angoisse, elle promena les yeux sur les murs blancs, les tableaux abstraits et les plantes vertes qui ornaient la pièce. Que faisait-elle dans cet univers ultrabranché ? Si elle avait osé, elle aurait tourné les talons et se serait enfuie en courant. Mais Amanda comptait sur elle et elle ne voulait pas la décevoir.
S’armant de courage, elle redressa les épaules. Il n’était pas question de refuser le premier emploi qu’on lui proposait et, pour elle, ce poste représentait bien davantage qu’un travail temporaire. Il allait lui permettre de recouvrer confiance en elle, de se prouver qu’elle valait vraiment quelque chose, de prendre un nouveau départ… Tous ces lieux communs que les femmes fraîchement divorcées se répétaient pour tenter de se remonter le moral.
Elle n’avait pas le droit de fondre en larmes, ni de se pelotonner sous sa couette en refusant de se lever tant que sa vie n’aurait pas retrouvé son cours antérieur. Il lui fallait être forte. Pour ses fils. Tout le monde le lui avait dit…
Avec une profonde inspiration, elle attendit que la réceptionniste termine sa conversation téléphonique. L’appareil collé à l’oreille, la jeune femme tapotait de ses ongles vernis la table de verre fumé d’un air exaspéré.
J’y arriverai, j’en suis capable. Relevant la tête, Jemima s’efforça de recouvrer son assurance. Amanda ne lui avait-elle pas affirmé qu’elle possédait toutes les qualités nécessaires pour réussir ? Tant d’années à la tête de l’association des parents d’élèves n’étaient pas rien. Sans parler de ses diplômes et de sa toute récente formation en bureautique…
La blonde raccrocha soudain et se tourna vers elle.
— Désolée de vous avoir fait patienter. En quoi puis-je vous être utile ?
Jemima, qui était en train de se demander si la couleur de la longue chevelure de son interlocutrice était naturelle, sursauta et bégaya :
— Je suis Jemima Chadwick. L’agence de recrutement Harper m’envoie pour un poste de secrétaire remplaçante auprès de M. Miles Kingsley et j’ai rendez-vous avec…
Fébrilement, elle ouvrit son sac et se mit à chercher le carnet sur lequel elle avait noté les détails qu’Amanda lui avait donnés.
Il était certainement quelque part…
— Avec Saskia Longthorne, dit la réceptionniste avec autorité. C’est elle qui se charge des intérimaires. Je vais la prévenir de votre arrivée.
Un instant trop tard, Jemima parvint à remettre la main sur son agenda.
La blonde lui sourit d’un air suave.
— Saskia est en communication et vous prie de l’attendre un petit moment. Si vous voulez bien vous asseoir…
— Merci, balbutia Jemima en s’installant sur un des fauteuils de cuir.
Très modernes et profonds, ces derniers n’avaient pas été conçus pour être pratiques et elle tira sur sa jupe pour l’empêcher de remonter en haut de ses cuisses.
A son réveil, la perspective de reconstruire sa vie l’avait enthousiasmée. Cet emploi temporaire lui permettrait de prendre un nouveau départ, de rebondir. Mais à présent, ses belles espérances s’envolaient. Elle se sentait mal à l’aise dans cette société. Kingsley et Bressington était à des années-lumière de son univers habituel et elle se demandait ce qu’elle faisait là.
Amanda lui avait vivement conseillé de faire ses preuves en acceptant de courtes missions avant de rechercher une véritable situation. L’intérim lui donnerait la possibilité de s’immerger au sein de différents environnements professionnels, de repousser un peu ses limites… Comme Amanda le lui avait dit, elle allait peut-être s’étonner elle-même.
Malheureusement, si en théorie, tout s’annonçait à merveille, maintenant, Jemima n’avait plus qu’une envie : rentrer chez elle, s’occuper de ses enfants, de sa maison et effectuer les tâches ménagères qu’elle maîtrisait parfaitement.
Comme le temps passait, elle s’enfonça plus profondément dans son fauteuil et cessa de sursauter chaque fois que des pas se faisaient entendre.
— Jemima Chadwick ? s’enquit soudain une voix masculine. Madame Chadwick ?
— Oui, c’est moi, je…
Avec difficulté, elle parvint à s’extraire de son siège et à récupérer son sac.
— Je suis désolée, balbutia-t-elle bêtement. On m’avait dit d’attendre Saskia Longthorne… Elle s’occupe des intérimaires.
Deux yeux, d’un bleu extraordinaire, la fixaient avec intensité.
— Apparemment, Saskia est retenue quelque part. Merci d’être venue nous aider, ajouta l’homme en lui tendant la main. Nous apprécions.
Jemima fit passer sa besace sur son autre épaule.
— De… rien.
Grand, brun, l’inconnu lui parut séduisant… très séduisant même et, surtout, très conscient de l’être.
Il était habillé avec élégance. Son costume gris sombre était bien coupé et mettait tellement en valeur son corps d’athlète qu’il semblait avoir été cousu sur lui. Cela avait été peut-être le cas, d’ailleurs.
Il émanait de lui une énergie et une classe naturelles mais, visiblement, il cultivait ces traits de caractère. Ce n’était pas par hasard s’il avait choisi une cravate assortie à ses prunelles.
— Je suis Miles Kingsley. Vous allez travailler avec moi.
A ces mots, l’estomac de Jemima se noua. Il ne correspondait en rien à ce qu’elle avait espéré. En venant, dans le métro, elle avait prié pour que Miles Kingsley soit un homme rassurant avec qui elle se sentirait à l’aise.
Amanda lui avait dit qu’aucune de ses intérimaires ne s’était jamais plainte de lui et elle s’était imaginée un homme d’un certain âge, débonnaire et sérieux. Un peu comme feu son père. Et parfait pour une femme légèrement angoissée à l’idée de faire ses premiers pas sur le marché du travail.
Mais il n’y avait rien de rassurant chez Miles Kingsley. Agé d’une trentaine d’années, il avait l’air très sûr de lui et il devait se considérer comme un cadeau du ciel pour l’humanité.
Amanda n’avait peut-être pas bien compris ce qu’elle recherchait. A moins qu’elle n’ait décidé de la plonger de force dans les eaux profondes pour voir si elle parviendrait à nager. C’était l’inconvénient de s’adresser à une agence dirigée par la sœur de sa meilleure amie. Amanda estimait sans doute qu’elle savait mieux qu’elle ce qu’elle valait et voulait.
Comme Jemima ne soufflait mot, il reprit :
— Je vais vous montrer votre bureau en attendant que Saskia nous rejoigne pour signer avec vous le contrat d’embauche, vous préciser les horaires et l’organisation interne…
— Merci.
— La procédure habituelle, je pense.
Le sourire de ce Miles Kingsley était un mélange subtil de décontraction chaleureuse et de sex-appeal et Jemima serra plus fort son sac contre elle. Cette mission se révélait un cauchemar.
Comment un être humain pouvait-il être à ce point… Elle chercha le mot… imbu de lui-même ? Il semblait si convaincu de sa supériorité qu’elle sentit sa propre assurance fondre comme neige au soleil. Peut-être devrait-elle appeler tout de suite Amanda, lui dire qu’elle ne pourrait pas assumer ces nouvelles fonctions.
Tu es pathétique, ma pauvre fille, se reprocha-t-elle in petto. S’imaginait-elle vraiment retourner chez elle et avouer à sa mère qu’elle n’avait pas été à la hauteur ? Inconcevable. Comment aurait-elle expliqué à une femme qui avait travaillé dans l’armée toute sa vie qu’elle avait été incapable d’accepter une simple mission d’intérim ? Et ensuite, il lui faudrait en parler aux garçons…
Or elle voulait que ses fils soient fiers d’elle, qu’ils voient qu’elle avait repris sa vie en main. Etre un exemple pour eux. Tout le monde lui avait répété à quel point c’était important.
Miles s’approcha de la réceptionniste.
— Felicity, vous mettrez en attente les appels téléphoniques pour moi et vous préviendrez Saskia que je m’occupe de Jemima.
— Oui, bien sûr.
Avec curiosité, Jemima observa la manière dont la jolie blonde le dévorait des yeux, un sourire d’extase sur les lèvres. Elle semblait prête à ramper pour lui baiser les pieds. A sa décharge, Miles Kingsley ne parut pas le remarquer. Peut-être parce que la quasi-totalité de la gent féminine réagissait à sa vue de la même façon.
— Par ici, dit-il en se retournant vers elle pour lui montrer un escalier de verre en colimaçon.
Comme Jemima lui emboîtait le pas, il se tourna vers elle.
— Vous faites de l’intérim depuis longtemps ? demanda-t-il.
— Non, pas très.
En réalité, elle n’avait jamais travaillé mais il valait sans doute mieux ne pas le préciser, songea Jemima en s’accrochant nerveusement à la lanière de son sac à main.
— Au fond de ce couloir, continua-t-il, vous trouverez l’aire de repos qui est un grand mot pour désigner l’endroit où les employés peuvent se détendre et prendre un café. Saskia vous fera visiter les bureaux plus tard et vous présentera au reste du personnel. Nous sommes une équipe très soudée et je suis sûr que tout le monde vous aidera en cas de besoin.
Jemima opina du menton.
Puis il ouvrit une porte et la laissa passer.
— Par ici. Savez-vous un peu en quoi consistent nos activités ?
— Pas vraiment, répondit-elle avec raideur.
Amanda lui avait assuré que Kingsley et Bressington était « une boîte fantastique » et que les intérimaires « se battaient pour y effectuer des missions ». Mais manifestement, Miles Kingsley pensait que l’agence de recrutement lui avait donné un descriptif plus exhaustif de la société et de ses futures responsabilités.
Tout en le suivant, elle promena les yeux autour d’elle, un peu ébahie. De la rue, le bâtiment ressemblait aux autres immeubles de style victorien du quartier. Mais l’intérieur avait été complètement métamorphosé. Petits mais bien conçus, les bureaux étaient meublés de façon ultramoderne. L’ensemble était intimidant mais c’était sans doute le but recherché. Les clients qui s’adressaient à Kingsley et Bressington s’attendaient à ce décor high-tech et très « design ».
Avec un sourire, Miles Kingsley reprit avec insistance.
— Mais vous avez déjà travaillé dans les relations publiques, n’est-ce pas ?
Mal à l’aise, Jemima secoua la tête avec l’impression de trahir Amanda. A la vue du léger plissement de front de Miles Kingsley, elle se demanda — et ce n’était pas la première fois qu’elle se posait la question — si son employeur serait content d’apprendre qu’elle n’avait aucune expérience, puisqu’elle venait tout juste de terminer ses cours de secrétariat. Comme si elle ignorait la réponse…
— Nos activités sont diverses, reprit Miles. Une bonne partie de notre clientèle est composée de grandes entreprises et nous nous efforçons d’améliorer leur image de marque, ici et à l’étranger.
En proie à une panique croissante, Jemima lutta pour ne pas blêmir. En six mois de formation accélérée, elle n’avait jamais entendu parler des sujets qu’évoquait son patron. Elle devina qu’il ne serait pas très impressionné de savoir qu’elle avait obtenu son diplôme de secrétaire de direction avec les félicitations du jury.
— Mais beaucoup de nos clients sont des individus, la plupart travaillent dans les médias ou le show-biz, poursuivit-il. Quand ils viennent nous voir, ils sont en général dans une situation délicate qui risque de remettre en cause leur carrière et nous essayons de corriger le tir.
— Je vois.
Une autre porte, un autre couloir. L’étendue des locaux occupés par Kingsley et Bressington n’était pas immense mais formait un labyrinthe au milieu duquel il était difficile de se retrouver.
— La confidentialité est de mise, comme vous l’imaginez, poursuivit Miles.
Pendant ses cours, Jemima avait appris l’importance de la discrétion et elle fut soulagée de constater qu’elle possédait au moins une des qualités requises pour le poste.
— Je ne me permettrais jamais de répéter quoi que ce soit à l’extérieur, assura-t-elle. Ce serait un manque de professionnalisme impardonnable de ma part.
— Parfait, dit-il en lui tenant la porte ouverte. Je sais que Amanda ne nous aurait pas envoyé n’importe qui. Voici votre bureau.
Jemima entra dans une grande pièce. Comme partout ailleurs, les murs et le sol étaient blancs et l’œil était tout de suite attiré par la table de travail de verre fumé. L’écran de l’ordinateur était extra-plat et le fauteuil, d’un cuir de couleur crème, d’un concept très moderne.
— Nous nous efforçons de ne jamais faire attendre nos clients, reprit-il. Mais au cas où cela se produirait, je compte sur vous pour les faire patienter dans les meilleures conditions possibles.
Il lui désigna des sièges entourant une table basse.
— Offrez-leur du thé ou du café. Traitez-les comme des hôtes de marque.
A ces mots, un petit sourire se dessina sur les lèvres de Jemima. Finalement, Amanda savait peut-être ce qu’elle faisait en l’envoyant ici. Elle était très douée pour donner aux gens le sentiment de leur importance. S’effacer du devant de la scène pour mettre les autres en valeur était devenu chez elle une seconde nature.
Elle remarqua la collection de portraits en noir et blanc accrochés aux murs, des clichés professionnels pour la plupart, sur lesquels étaient écrits des messages de félicitations et de remerciements.
Miles suivit son regard.
— Il s’agit de certains de nos clients, dit-il inutilement. Vous comprenez pourquoi la discrétion est un must.
En reconnaissant les traits d’un acteur qui avait récemment fait la une des tabloïds, elle opina du menton. La « situation délicate » dans laquelle il se débattait était connue de tous. Un paparazzi l’avait surpris embrassant langoureusement une très jeune danseuse…
Et Kingsley et Bressington devait sans doute trouver le moyen de minimiser cette sordide affaire aux yeux du public. Jemima ne voyait pas comment ses responsables réussiraient à restaurer l’image de bon père de famille du comédien après cette histoire. S’ils y parvenaient, ils étaient des génies.
La porte s’ouvrit et une ravissante brune, vêtue d’un tailleur pantalon dernier cri, surgit, un dossier sous le bras.
— Miles, je suis vraiment navrée. J’étais retenue au téléphone et je ne…
— Jemima attendait depuis plus d’une demi-heure à la réception, l’interrompit-il d’une voix douce.
— Felicity vient de me prévenir. Je suis désolée.
— Ce n’est pas grave, intervint rapidement Jemima, se demandant si ces excuses étaient destinées à elle ou à Miles.
La jeune femme la salua d’un hochement de tête.
— Si vous voulez bien me suivre, je vais tout vous montrer. Je suis Saskia Longthorne. Venez dans mon bureau…
Avant même d’avoir fini sa phrase, elle avait tourné les talons et était déjà dans le couloir.
— Jemima aimerait peut-être accrocher sa veste quelque part, lança Miles d’un ton sec.
Il avait ouvert un tiroir pour en extraire un grand agenda. Comme il levait le nez vers elles, Jemima remarqua l’éclat extraordinaire de ses yeux bleus. Ils la frappaient sans doute parce qu’ils étaient la seule touche de couleur dans la pièce, se dit-elle pour expliquer l’étrange émotion qui la saisit soudain.
— Soyez brèves, ajouta-t-il en les quittant. Beaucoup de travail nous attend.
Seigneur ! songea Jemima en réprimant un soupir. Ce Miles Kingsley incarnait tout ce qu’elle détestait chez un homme.
Saskia parut lire dans ses pensées.
— Je sais, dit-elle en se dirigeant vers une penderie. Miles est un véritable bulldozer. Vous pouvez mettre vos affaires ici. Elles ne risqueront rien mais vous avez la possibilité de fermer à clé si vous préférez. C’est ce que faisait Zoë.
— Zoë est-elle la personne que je remplace ?
— Oui, répondit Saskia en lui prenant sa veste pour l’accrocher sur un cintre. Son mari a été muté à Hong Kong. Pour six petites semaines mais Miles était furieux. Il se félicitait d’avoir enfin trouvé une secrétaire qui n’avait pas envie d’avoir des enfants quand Zoë lui a annoncé qu’elle devrait pourtant l’abandonner pour un temps.
Elle referma le placard et poursuivit.
— Miles n’est pas du genre à se réjouir de l’arrivée prochaine d’un bébé. Il fréquente plus les bars à vins que les maternités, si vous voyez ce que je veux dire…
Très bien, oui, songea Jemima.
— Zoë est une femme adorable alors il lui garde sa place. A présent, réglons les questions administratives. Il faut faire vite, Miles n’a pas de temps à perdre, vous l’avez entendu. Sur votre relevé d’horaires, vous noterez que vous avez commencé votre journée à 9 h 30, étant donné que c’est de ma faute si nous sommes en retard.
*  *  *
— Jemima, j’ai besoin que vous me réserviez une table pour trois personnes pour midi à l’Amandier, dit Miles en ouvrant la porte de son bureau — par magie, puisqu’il avait un dossier dans une main et une tasse dans l’autre.
Jemima posa son sac et consulta sa montre. Officiellement, elle n’était pas censée être déjà à son poste mais ce matin, les garçons s’étaient montrés coopératifs et le métro ponctuel. Il avait de la chance qu’elle soit arrivée en avance. Elle nota en vitesse le nom du restaurant.
— Je dois y retrouver Xanthe Wyn et son agent, ajouta-t-il en posant la chemise cartonnée devant elle. Si le restaurant est complet, dénichez-en un autre et prévenez Christophe Delland du changement de programme.
— D’accord.
Miles avala une gorgée de sa tasse et passa la main dans ses cheveux.
— En fait, mieux vaut lui confirmer le rendez-vous dans tous les cas. Il est de notoriété publique que Xanthe est difficile à joindre. Vous trouverez son numéro dans le…
Comme elle feuilletait déjà le répertoire en question, il hocha la tête.
— Parfait.
Et il lui décrocha un de ses sourires incandescents, destiné sans nul doute à faire fondre les cœurs les plus durs mais qui ne fit qu’irriter davantage Jemima. Elle aurait préféré qu’il lui épargne son exaspérant petit numéro de charme avant 10 heures pour lui donner la possibilité d’être bien réveillée… et de boire elle-même un café.
Avec un soupir, elle alluma son ordinateur. Les hommes comme Miles Kingsley étaient intimement persuadés qu’ils n’appartenaient pas au commun des mortels, qu’ils étaient exceptionnels et que tout le monde devait les suivre en rangs serrés. En toutes circonstances, il se comportait comme le chef.
Mais s’il croyait que la vue de ses dents d’une blancheur éclatante suffirait à lui faire oublier qu’elle commençait sa journée dix minutes plus tôt, l’avait finie la veille une heure plus tard que prévu et qu’elle devait abréger régulièrement sa pause déjeuner, il allait être surpris quand elle lui présenterait son relevé d’horaires vendredi.
— Merci d’être restée hier soir.
— De rien, répondit-elle avec raideur, ennuyée d’être remerciée pour quelque chose qu’elle avait mal vécu.
— Amanda ne m’avait pas précisé que vous parliez couramment le français mais cela nous a été très utile. Philippe Armond m’a dit que votre accent était excellent, il a été très impressionné. Apparemment, il a l’intention de nous confier le dossier et c’est en grande partie grâce à vous. Je vais bientôt faire un saut à Paris pour déjeuner avec lui. Sa secrétaire vous appellera pour vous donner les détails.
Avec un hochement de tête, elle s’empara de l’immense pile de feuillets qui était apparu dans son casier pendant la nuit. Si seulement, il voulait bien retourner dans son bureau ! Elle mourait d’envie de boire un café avant de s’attaquer à sa tâche. Elle ne pouvait pas se permettre de rentrer chez elle aussi tard ce soir.
Malheureusement, il ne semblait pas pressé de s’en aller.
— Avez-vous passé une bonne soirée ?
Jemima le dévisagea d’un air incrédule. La veille, quand elle avait quitté la société, il était près de 7 heures. Après plus d’une demi-heure debout dans un métro bondé, elle avait dû s’excuser auprès de sa mère qui espérait partir tôt pour aller jouer au bridge chez des amis, écouter Sam lire, chercher les chaussettes de foot de Ben, démarrer le lave-linge…
Qu’imaginait-il ? Il n’avait pas la moindre idée des contraintes et des modes de vie des autres.
— Très bonne, merci, répondit-elle en introduisant son code d’accès.
— Quant à moi, j’ai été applaudir la dernière pièce de Noël Coward. Cette comédie est à mourir de rire, je vous la recommande. A ce sujet, ajouta-t-il en finissant d’un trait sa tasse, adressez de ma part un petit bouquet à Emma Lawler. Vous trouverez ses coordonnées dans le répertoire. J’ai un compte chez Becky, la fleuriste du coin de la rue.
Tout en s’emparant du carnet, Jemima secoua la tête. Comment osait-il lui demander d’envoyer des fleurs à sa petite amie ? Il pourrait le faire lui-même, non ?
— Pas de roses, reprit-il. Je voudrais quelque chose de plus…
— De plus quoi ?
Il lui décrocha un de ses sourires éblouissants qu’il arborait à toute occasion.
— De plus neutre. Expliquez à Becky que ce bouquet signifie la fin d’une belle amitié. Elle comprendra.
Seigneur ! Mettait-il toujours un point final à ses relations amoureuses d’une façon aussi cavalière ?
— Et que souhaitez-vous inscrire sur la carte ?
— Comme d’habitude, répondit-il en s’en allant. « Merci pour cette bonne soirée et à bientôt. » Quand vous aurez un instant, j’aimerais un autre café. Mais ne vous pressez pas, il n’y a pas d’urgence.
*  *  *
Avec lassitude, Miles se frotta la nuque et écouta son interlocutrice gémir au téléphone. Certains jours…
Si cette idiote — pour ne pas dire pire — avait suivi ses conseils, elle n’aurait pas son portrait à la une de News of the World, songea-t-il, exaspéré. Actrice depuis des années, elle savait pourtant que, sans maquillage, elle était laide à faire peur. Alors pourquoi avait-elle commis l’erreur de sortir ainsi ? Pas besoin d’être médium pour deviner qu’elle croiserait fatalement sur son chemin deux ou trois paparazzi à l’affût.
Manifestement, ces derniers avaient remporté le jackpot et la presse people allait s’arracher ces photos. Il poussa un soupir et pria Jemima, qui lui apportait le courrier, d’aller lui chercher un café.
Sa secrétaire intérimaire se fendait-elle parfois d’un sourire ? se demanda-t-il. Il en doutait. Elle fronçait en permanence les sourcils. Affichait-elle ce visage renfrogné avec tous ou en avait-il l’exclusivité ? Elle travaillait avec efficacité mais elle ne ressemblait pas à Zoë et plus tôt cette dernière reviendrait de Hong Kong, mieux cela vaudrait. Un peu d’humour détendait l’atmosphère au bureau.
D’un ton patient, il expliqua à la femme catastrophée au bout du fil.
— Lori, il n’y a rien à faire pour empêcher la publication de ces images. C’est vrai, nous avions réussi à interdire la divulgation de clichés de vous en tenue d’Eve prises quand vous aviez vingt ans. Mais la situation est totalement différente et je…
Irrité, il écouta son interlocutrice repartir dans ses jérémiades. Elle avait manifestement besoin de quelqu’un sur qui passer ses nerfs et il était la personne idéale pour le rôle.
— Cela n’a rien à voir, Lori. Mais n’en faites pas une montagne. Vous savez comme moi comment ça se passe. Dans peu de temps, les journaux s’intéresseront à quelqu’un d’autre et tout le monde oubliera ces…
Il regarda Jemima revenir avec une tasse. Ses tailleurs stricts la vieillissaient terriblement. Alors qu’elle n’avait pas trente ans, elle s’habillait comme une quinquagénaire ou une bonne sœur.
De même, elle serait infiniment plus séduisante si elle renonçait à son affreux chignon plat. Ses cheveux étaient magnifiques, leur couleur flamboyante visiblement naturelle. Il sourit. Il devenait si rare de croiser une vraie rousse.
— Lori, cela va durer deux semaines, à tout casser, reprit-il en dessinant des formes géométriques sur son bloc-notes avant d’écrire au centre le prénom « Keira ». Si un membre de la famille royale s’affiche demain au bras d’une star, plus personne ne pensera à ces photos.
Comme Jemima posait son café devant lui, il la remercia d’un mouvement de menton. Cela l’agaçait de ne rien savoir d’elle. Elle ne parlait jamais de sa vie personnelle. Ni de son mari, ni de ses enfants. Rien. Elle ne semblait même pas avoir d’amis. Lorsqu’il avait voulu l’interroger sur sa soirée de la veille, il s’était heurté à un mur.
Et elle ne paraissait pas l’apprécier beaucoup. Chaque fois qu’il surprenait ses grands yeux verts posés sur lui, leur expression n’était pas très flatteuse.
Il reporta son attention sur Lori.
— Veillez seulement à ne plus donner de grain à moudre à la presse. Vous me comprenez ? C’est très important.
Après l’avoir saluée, il raccrocha et consulta son courrier. Il n’avait rien reçu d’intéressant mais son regard se posa sur le nom griffonné sur son bloc-notes : Keira.
Keira Rye-Stanford était devenue une femme très… sexy. La robe indienne dans laquelle elle s’était drapée la veille au soir semblait tenir sur elle par un simple petit nœud. Il suffirait de le défaire pour que…
D’un bond, il sauta sur ses pieds pour rejoindre le couloir.
— Jemima !
Le front légèrement plissé, elle se détourna de son écran d’ordinateur.
— Oui ?
— Pourriez-vous faire envoyer un bouquet à Keira Rye-Stanford ? Vous trouverez ses coordonnées dans le répertoire.
— Keira Rye-Stanford ?
Il perçut une nuance réprobatrice dans sa voix comme si elle lui rappelait qu’il avait adressé une gerbe à une autre, trois jours plus tôt.
— Qu’aimeriez-vous lui offrir ? reprit-elle.
Songeur, Miles se représenta Keira — une beauté celtique avec un peu de sang irlandais et de superbes yeux bleus. Elle devait recevoir souvent des fleurs. Il lui fallait donc faire preuve d’originalité.
— Un pissenlit, répondit-il avec un sourire.
Jemima leva le nez d’un air étonné.
— Pardon ?
— Avec le message suivant : « Toutes les roses sont roses, toutes les violettes violette. Mais ce pissenlit est unique et pour vous. » Demandez à Becky de l’envelopper dans de la Cellophane.
— Un pissenlit ? répéta-t-elle.
— Faites-moi confiance, répliqua-t-il avec un clin d’œil. Ça marchera. Comme chaque fois.
Sans mot dire, Jemima inscrivit le texte et martela le bloc de son stylo.
Alors qu’il s’apprêtait à quitter la pièce, il se retourna vers elle.
— Cela vous pose un problème ?
Les yeux verts de Jemima brillèrent mais elle répondit avec douceur.
— Si c’est le cas de Becky, je vous le signalerai.
— Elle ne se formalisera pas, mais me facturera cet envoi à un prix prohibitif, rétorqua-t-il en rejoignant son bureau.
Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez Jemima ? s’interrogeait-il. A la voir, on aurait juré qu’il lui avait demandé de cueillir elle-même ce pissenlit et non de donner un simple coup de fil au fleuriste. Becky prendrait sa requête pour une bonne plaisanterie. Il était sûr qu’elle s’acquitterait parfaitement de sa tâche et que Keira serait surprise et ravie.
Son téléphone sonna et il décrocha.
— Emma Lawler veut vous parler, lui annonça Jemima d’un ton neutre. Elle m’a précisé que c’était personnel.
— Parfait, passez-la-moi. Emma ! enchaîna-t-il avec chaleur. Avez-vous bien reçu mes fleurs ?
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Le defi
au bonheur

Tout juste embauchée chez Kingsley et
Bressington, une société de relations
publiques ou elle doit assurer une mission
en intérim, Jemima Chadwick est
désemparée : elle ne se sent vraiment pas
a sa place dans cette entreprise ou les gens
jugent sur I’apparence quand ils ne sont
pas froids et distants. Une impression
confirmée quand elle rencontre Miles
Kingsley, son nouveau patron, un homme
tres sir de lui, arrogant et séducteur, qui
semble a peine la remarquer. Pourtant,
Jemima n’a pas le choix : parce qu’elle

a deux enfants a élever, et parce qu’elle a
besoin d’aller jusqu’au bout de sa mission,
elle réussira a s’imposer aupres de cet
homme autoritaire...
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